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CINQ heures à scru-
ter les Urgences du 
Centre hospita-

lo-universitaire de Libre-
ville (CHUL). Dimanche 
17�novembre 2019, l’at-
mosphŁre est triste. L’an-
xiØtØ peut se lire sur les vi-
sages des accompagnateurs 
des malades en attente des 
rØsultats mØdicaux. Ne 
pouvant Œtre à l’intØrieur 
de la salle de rØception, 
certains sont debout à 
l’entrØe. D’autres sont assis 
dans la cour, sur des bancs 
publics, malheureusement 
en nombre insu�sant.
Un vigile, capuche noire 
sur la tŒte, filtre les en-
trØes aux heures de visite. 
Le bureau de rØception, 
à notre arrivØe, est vide. 
Pas d’agents de santØ pour 
orienter les nombreux 
patients vers des mØde-
cins. Au bout d’un certain 
temps, apparaît une in�r-
miŁre. Elle trie les patients. 
Au mŒme moment, entrent 
une femme et son �ls sur 
une chaise roulante. De 
quoi souffre l’enfant, de-
mande l’in�rmiŁre, suite à 
l’interpellation de la mŁre 
du jeune malade ?
La rØponse de la maman 
semble ne pas plaire à 
l’infirmiŁre. Qui, malgrØ 
tout, oriente, mine atta-
chØe, le jeune malade et sa 
mŁre vers une autre porte. 
Les autres patients, venus 

plus tôt, attendent toujours 
d’Œtre reçus. Il faut s’armer 
de patience pour supporter 
la longue attente.
Dehors, une pluie f ine 
tombe sur le CHUL et ses 
environs. Au grand dam des 

parents de 
m a l a d e s . 
Quelques-
u n s ,  l e s 
plus chan-
c e u x , 
p e u v e n t 
s ’ a b r i t e r 
au hall de 
l’entrØe des 
urgences, 
au parking 
d e s  a m -
b u l a n c e s 
ou encore 
devant le 
bureau des 
entrØes oø 
est assis un 
couple sur 
d e s  c a r -
tons. "�Re-
gardez, i l 
pleut et les 
parents des 
m a l a d e s 
s o n t  d e -
hors sous 
l a  p l u i e . 
C’est inhu-
main. C’est 
f r Ø q u e n t 
puisqu’hier, 
nous avons 
ØtØ chassØs 
alors qu’il 
p l e u v a i t . 
O n  p e u t 
tout nØgli-
ger, sauf la 
vie  d ’une 
personne. 
Autrefois, il 
y avait des 
b an c s  au 
hall des Ur-
gences. Les 
parents des 
patients y 
passaient 
des nuits. 
Ma i s  c e s 

bancs ont ØtØ enlevØs, sous 
prØtexte que les malades 
mentaux et les enfants dØ-
s�uvrØs y trouvaient re-
fuge", raconte Otourou, 
oncle d’une jeune patiente.
Sur ces entrefaites, sort des 

Urgences une femme avec 
une ordonnance. Elle la re-
met à son cadet, Lato, pour 
aller acheter une seringue 
pour le prØlŁvement du sang 
à sa grand-mŁre sou�rant de 
diarrhØe et vomissements. 
"�C’est incroyable, cet hô-
pital ne peut-il pas trouver 
une modeste seringue à une 
vieille femme ? ", se lamente 
le jeune homme, obligØ d’al-
ler en pharmacie.
DISPUTE. 
Pendant ce temps, les pleurs 
fusent du côtØ du banc pu-
blic situØ à côtØ des mâts. Un 
jeune couple, ØplorØ, vient 
d’apprendre le dØcŁs de son 
enfant de 15 mois. Les yeux 
larmoyants, ces parents af-
�igØs sont consolØs par des 
proches venus les assister.
Non loin de là, un autre 
compatriote attend son 
cadet en service à la police 
des plages au LycØe natio-
nal LØon-Mba (LNLM), qui 
sou�re d’un mal de ventre 
atroce. "�Aux Urgences, on 
lui demande de patienter 
alors qu’il y a une vingtaine 
de patients avant lui. Pour 
Øviter le pire, je prØfŁre 
l’amener à l’hôpital mili-
taire�", nous con�e le frŁre 
aînØ du patient.
Les heures de visites sont 
terminØes. Le silence qui 
enveloppe l’entrØe des Ur-
gences est brisØ par l’Øclat 
des voix entre une in�rmiŁre 
et Otourou. Ce dernier, mal-
grØ le fait d’avoir retrouvØ sa 
sØrØnitØ, est amer. "�Lorsque 
tu perds deux proches dont 
un pŁre, en deux jours, ce 
n’est pas la joie. Je ne suis 
pas à l’aise moralement. Si 
j’ai haussØ le ton, c’est le fait 
que ma �lle, seule avec l’en-
fant à l’intØrieur, vient de 
recevoir une ordonnance 
aprŁs avoir fait la radio au 
bambin. Je demande qu’on 
me laisse entrer rØcupØrer 
l’ordonnance afin d’aller 
en pharmacie, le vigile, sur 
ordre de l’infirmiŁre, me 
bloque. Je leur demande 
d’aller me rØcupØrer l’or-
donnance, rien à faire. Il 
a fallu qu’on se chamaille 
pour trouver une solution�", 
indique-t-il.
PROMPTITUDE DE CA-

SEPGA.
 Notre  inter lo cuteur, 
Øc�urØ par la mauvaise 
qualitØ de l’accueil, tente 
de vider son sac:. " C’est 
dommage que les critiques, 
des mØdias notamment, ne 
changent rien. Il faut avoir 
de l’argent ou appartenir 
à une grande famille pour 
bØnØficier de meilleurs 
soins ", stigmatise Otourou.
Pour ce natif du Haut-
OgoouØ, son petit-�ls est 
dans un univers oø la cor-
ruption et le dØtournement 
des produits pharmaceu-
tiques persistent. "�Il n’y a 
aucun suivi, et on ne punit 
pas ici. Comment une in-
firmiŁre peut vendre des 
mØdicaments à un patient 
sans Œtre inquiØtØe ? ", s’in-
terroge Michel. Qui, tout 
en pensant que "�c’est un 
systŁme huilØ�", a�rme que 

"�la vie de l’Œtre humain n’a 
plus de valeur chez de nom-
breux agents de santØ�".
Un  t Ø m o i g n a g e  q u e 
viennent corroborer les 
pleurs des membres d’une 
famille originaire du dØ-
partement du Ntem, dans 
le Septentrion: ils viennent 
de perdre leur �lle. "�Notre 
fille, âgØe de 20 ans, est 
morte par manque d’assis-
tance�", peut-on entendre.
Quelques minutes à peine, 
un corbillard de Casep-GA 
arrive. Il stationne à l’ar-
riŁre du bâtiment des Ur-
gences pour prendre le 
corps. Pour elle, c’est ter-
minØ.
Pour nous aussi, l’heure 
de s’en aller a sonnØ. Au 
CHUL, rien n’a changØ. On 
arrive malade, si l’on est 
chanceux, on est soignØ, 
sinon Dieu pourvoira !.

Une nuit aux urgences du CHUL
LE coup de gueule du 
ministre de la Santé, Max 
Limoukou, à l'endroit du 
personnel soignant des 
hôpitaux publics, n'a qua-
siment rien changé, no-
tamment aux urgences 
du Centre hospitalo-uni-
versitaire. Pendant cinq 
heures d'affilée, nos 
équipes ont constaté qu'il 
y avait toujours plus de 
plaintes et de larmes que 
de rires de la part des pa-
rents des patients, du fait 
d'un accueil… toujours 
dénué de chaleur.

« C’est in-
croyable, 

cet 
hôpital 

ne peut-il 
pas trou-

ver une 
modeste 
seringue 

à une 
vieille 

femme 
?», se 

lamente 
le jeune 
homme, 

obligé 
d’aller en 
pharma-

cie.
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  L’entrée des Urgences du CHUL dans la nuit du dimanche 17 novembre. 
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Une nuit aux urgences du CHUL

LE regard tournØ vers le 
couple ØplorØ, M.L.M 
(fonctionnaire de la 

santØ), s’Øcrit : le "�CHUL est 
devenu un vØritable mou-

ASSISE sur un banc 
public, à la devan-
ture des Urgences du 
CHUL, M.L.M, voyant 
un couple pleurer 
après le décès de leur 
fils des suites d'une 
simple fièvre, s'est 
lâchée par ce témoi-
gnage poignant.

Témoignage bouleversant !

MM
Libreville/Gabon

Elle sort 
ces 

méchan-
cetés au 
moment 

où elle 
m’in-
jecte 

l’anes-
thésie.

roir� ". Pour 
elle, "�si Dieu 
ne t’aime pas, 
t u  n e  t ’ e n 
sors pas�". En 
e f fe t ,  ce t te 
dame d’une 
cinquantaine 
d’annØes nous 
r a c o n t e  s a 
propre his-
toire  :  " � En 
2010, lorsque 
j ’ a c c o u c h e 
m o n  d e r -
nier enfant, 
l’anesthØsiste, 
une dame de 
mŒme ethnie 
que moi, me 

dit que je n’allais pas sor-
tir vivante du bloc, du fait 

que mes pieds et mon c�ur 
Øtaient gon�Øs. Elle sort ces 
mØchancetØs au moment oø 
elle m’injecte l’anesthØsie. 
Mais en croyante convain-
cue, j’ai remis ma vie entre 
les mains de Dieu. Au lieu 
d’avoir des mots doux et ras-
surants à mon endroit, du fait 
que j’avais une grossesse di�-
cile, elle m’avait presque tuØe. 
Et c’est le mŒme comporte-
ment qu’adopte ce personnel 
des Urgences. Il y a quelques 
mois, ma belle-mŁre, trŁs 
souffrante, avait ØtØ sauvØe 
ici aux Urgences grâce aux 
amis de son petit-�ls dont un 
mØdecin� C’est triste. Les 
patients subissent ici la loi 
monstrueuse du personnel 
soignant".

DEUX jours aprŁs 
le discours mus-
clØ du chef du dØ-

partement de la SantØ, Dr 
Max Limoukou, à l’endroit 
des directeurs des diffØ-
rents Øtablissements sani-
taires publics de Libreville, 
d’Owendo et d’Akanda, le 
comportement du person-
nel de santØ, notamment 
celui des Urgences du 
CHUL, ne s’est pas amØ-
liorØ. Le mauvais accueil 
persiste, malgrØ le souhait 
du Dr Limoukou, que ses 
confrŁres et lui "�utilisent 
leur Ønergie et leur intelli-
gence pour bâtir le nouvel 
hôpital public�".
Et comme le relŁve le prØ-
sident du Syndicat des 
mØdecins fonctionnaires 
gabonais (Symefoga), Dr 
Adrien Mougougou, tout 

le monde connaît le mal 
qui mine l’hôpital public 
de notre pays. "(...) Ce mal 
c’est le manque de punition 
des mauvais gestionnaires�", 
a-t-il martelØ derniŁrement.
Si "�le manque d’Øthique 
et la violation du serment 
d’Hyppocrate�", associØs à la 
gabegie, persistent, il serait 
judicieux que les pouvoirs 
publics rØ�Øchissent à une 
gestion privØe des structures 
publiques. Comme c’est 
dØjà le cas pour le CH MŁre 
et Enfant Jeanne Ebori.

LE personnel soignant 
des Urgences du CHUL, 
en dépit du dernier coup 
de colère du ministre de 
la Santé, Max Limoukou, 
continue d'être désa-
gréable avec les patients.

Les mauvaises ha-
bitudes persistent

MM
Libreville/Gabon

Les accompagnateurs des 
patients contraints de passer 
la nuit à la belle étoile.
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